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À Puck, mon compagnon de bureau,
dont les ronronnements m’ont accompagnée
durant la rédaction du premier
au dernier chapitre de cet ouvrage.
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Une fois réveillé, il réfléchit longtemps.
Il n’y avait aucun espoir. Et quand il n’y a aucun espoir, on n’a que deux possibilités : le désespoir ou la vengeance. Les lâches et sans défense se désespéraient. Il se vengerait.
Vengeance – le mot lui-même lui donna de la force.
Certes, il devrait se montrer prudent, et ingénieux. Il y avait des choses qu’il ne connaissait pas, des choses dont il ne se souvenait pas.
Mais il se rappelait les mots, même s’il avait oublié d’où ils provenaient – d’un vieux livre certainement. Peu importait. Il se les appropria :
« À moi la vengeance1. »
S’il n’avait pas perdu son cœur, ces mots s’y seraient inscrits :
À moi la vengeance.
À moi la vengeance.
À moi la vengeance.

1- Épître de Paul aux Romains (12-19), Le Nouveau Testament, traduction d’après le texte grec par Louis Segond. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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— Écoutez ça, c’est sinistre !
Il faisait nuit. Des volutes de brume, qui portaient en elles l’odeur salée de l’océan, entouraient Beth et Ivy. Leur balancelle s’immobilisa en grinçant.
— Écoutez, répéta Dhanya, assise sur le pas de la porte du cottage. On dirait des… gémissements.
— Ressaisis-toi, Dhanya, lui lança Kelsey, avachie entre la balancelle et la maison dans un fauteuil blanc à larges lattes de bois comme on les fait dans les montagnes de l’Adirondack. Tu n’as jamais entendu de corne de brume ?
— Bien sûr que si, mais ce soir, ça ressemble à…
— Un gémissement… un geignement ; un sanglot… un soupir ; l’espoir et l’espérance de revoir son amant, parti sur les mers, mais qui ne reviendra plus, proféra Beth avant de sortir de sa poche un stylo et un petit carnet dans lequel elle s’empressa de noter ce passage inspiré qui pourrait contribuer à sa prochaine saga sentimentale.
— Je vois que tu n’as pas changé ! s’exclama Kelsey en sifflant. Jusqu’à ton vieux stylo à clic que tu utilises encore ! Pourquoi est-ce que tu ne tapes pas tes textes sur ton iPhone ?
— Ici ? s’étouffa presque Beth. Où de célèbres écrivains ont rédigé sur papier, à la lumière de lampes tempête alimentées par de l’huile de baleine, alors que la pluie cinglait sans répit les murs de leurs maisons couvertes de bardeaux, que le vent hurlait dans les conduits de leurs cheminées et que, non loin de leurs portes, les flots déchaînés venaient se briser en d’infinis…
— D’accord, d’accord, l’interrompit Kelsey en agitant une jambe impatiente. J’ai compris.
Beth entendit Ivy éclater de rire et s’autorisa à l’imiter en la regardant du coin de l’œil.
Depuis leur arrivée à cap Cod quatre jours plus tôt, Ivy avait l’impression que Will, son petit ami, et Beth surveillaient constamment ses réactions. Elle se doutait qu’elle n’était pas la seule à penser à Tristan. Ivy avait aimé ce dernier plus que tout, et plus que toute personne au monde. Elle n’avait jamais ressenti de bonheur pareil à celui que sa présence lui procurait. Quant à son amour pour elle, il lui avait fait l’effet d’un miracle. Mais le 25 juin qui approchait marquerait le premier anniversaire d’une année qui avait débuté par un cauchemar, le soir où Gregory, le quasi-frère d’Ivy, avait tenté de l’assassiner, et accidentellement tué Tristan à sa place.
— Ce brouillard me donne la chair de poule, poursuivit Dhanya. Il se met partout et on ne voit plus rien.
La brume masquait aussi la vue l’après-midi où Gregory était décédé. À la fin, son désir de détruire Ivy était devenu si intense qu’il en avait négligé sa propre sécurité. Lorsqu’il avait plongé vers sa mort depuis le pont de chemin de fer, Ivy et Will distinguaient à peine les rochers et la rivière en contrebas.
Un grondement menaçant poussa Beth à regarder par-dessus son épaule.
— C’était le tonnerre ?
— J’aimerais bien que cet orage éclate une bonne fois pour toutes et qu’on n’en parle plus, soupira Kelsey.
— Où est Will ? demanda Beth à Ivy d’un air inquiet.
— Il peint, répondit Ivy en indiquant du doigt la grange où Will était installé.
Ce bâtiment rénové, qui faisait partie de l’auberge Seabright, se trouvait à une cinquantaine de mètres du cottage. Ce soir-là, il était plongé dans l’obscurité. Il comportait trois appartements, mais, en cette deuxième semaine de juin, Will en était le seul occupant, et la fenêtre de sa chambre donnait à l’opposé du cottage où séjournaient les jeunes filles. La seule lumière venait donc de la maison principale, de l’autre côté du jardin, où les fenêtres formaient comme des taches jaunes indistinctes dans la brume.
— J’ai horreur de ce temps, grommela Kelsey en tirant sur ses longues mèches auburn comme pour les raidir avant de les rejeter en arrière. Ça me crêpe les cheveux. Toi aussi, tu frisottes, Ivy.
Celle-ci sourit avec un haussement d’épaules. Sa chevelure blonde était naturellement frisée.
— Je n’arrive pas à croire que Tante Cindy n’ait pas fait installer le câble dans le cottage, continua de se plaindre Kelsey. Je refuse de regarder la télévision avec ses clients dans cette pièce remplie de tapis au crochet, de vieille porcelaine et de fleurs séchées ! Ça ne sera pas ma faute si je finis par aller m’amuser à Chatham.
— Il est presque minuit et tu ne verras rien dans ta Jeep avec ce brouillard, fit remarquer Dhanya à sa meilleure amie. Will a le câble dans la grange.
— S’il peint, on devrait le laisser tranquille, intervint Beth.
Des éclairs roses illuminèrent le ciel à l’ouest. Les coups de tonnerre, plus bruyants, semblaient se rapprocher.
Kelsey fit la moue.
— Pour occuper ce genre de soirée, il n’y a que deux solutions : les bars pour sportifs, ou les séances de spiritisme.
— Une séance de spiritisme ? Quelle bonne idée ! s’exclama Dhanya. Je vais chercher ma planche Ouija.
— Pas pour moi, je crois, annonça Beth en s’agitant sur la balancelle.
— Pour moi non plus, renchérit Ivy en signe de soutien.
Elle avait senti le mal-être de Beth. Pour Kelsey et Dhanya, communiquer avec les esprits constituait un jeu ; or, Beth était médium et, l’année précédente, elle avait souvent pressenti les dangers qui guettaient Ivy.
— Pas pour vous ? s’étonna Kelsey. Pourquoi ? Les filles arrêtent le spiritisme après le collège dans le Connecticut ?
— Non, elles arrêtent quand ça devient réel, déclara Beth.
Désarçonnée, Kelsey resta bouche bée.
Dhanya, elle, se leva. Menue, elle était jolie avec ses longs cheveux soyeux et ses yeux en amande presque noirs.
— J’ai un don pour tout ce qui touche aux séances, et au spiritisme en général, lança-t-elle. Au lycée, on me demande tout le temps de tirer le tarot.
— C’est vrai, confirma Kelsey en laissant glisser ses longues jambes athlétiques de l’accoudoir de son fauteuil. Dans ce domaine, Dhanya est toujours la star de mes soirées à la maison. Allez, viens ! ajouta-t-elle à l’adresse d’Ivy qu’elle était venue tirer de la balancelle. Toi aussi, Beth. Ne gâche pas tout, tança-t-elle sa cousine avant de rejoindre Dhanya.
Une fois qu’elles eurent disparu dans le cottage, Ivy se tourna vers Beth.
— Tout ira bien, lui dit-elle doucement.
— Je ne leur ai pas raconté ce qui s’est passé l’été dernier. Elles ne savent rien de Tristan et Gregory, ni de tout le reste.
Ivy hocha la tête. Elle s’imaginait facilement la réaction de Kelsey si elles lui apprenaient que Tristan était revenu sur terre sous la forme d’un ange pour la protéger de Gregory, et que Beth avait été la première à communiquer avec lui. Elles n’auraient pas fini d’en entendre parler.
— Elles s’amusent, c’est tout, reprit Ivy.
— Ça ne te dérange pas, toi ? s’enquit Beth, le front plissé par l’inquiétude.
Lors de leur première rencontre deux hivers auparavant, Ivy s’était fait la remarque que le visage de Beth ressemblait à celui d’une gentille chouette. Désormais, il était plus long, et encadré par un carré de cheveux châtain clair qui descendait sur la nuque ; ses yeux bleus, en revanche, paraissaient toujours aussi grands et ronds, surtout quand elle était préoccupée.
Lorsque, quelques mois plus tôt, elle avait invité Ivy à passer l’été à cap Cod, celle-ci avait compris pourquoi son amie mettait tant d’énergie à la persuader de venir. Selon Beth, ce serait le lieu idéal où travailler, s’amuser et se mettre en forme avant d’entrer à l’université. Sans compter, avait-elle insisté, qu’elles feraient une bonne action pour la tante de Beth et Kelsey. Récemment divorcée, Tante Cindy, comme ils étaient tous censés l’appeler, dirigeait son auberge avec peu de moyens. En échange de leur aide, elle leur offrait donc le gîte et le couvert à cinq minutes de l’océan, d’une baie, de marais salants, de pistes cyclables… Mais en réalité, Beth cherchait principalement à s’assurer qu’Ivy, Will et elle passeraient quelques mois loin du Connecticut. Elle voulait qu’ils oublient les sombres événements qui s’étaient déroulés l’été précédent.
— Vous arrivez, oui ou non ? lança Kelsey.
— Plus on résiste, plus elles insisteront, chuchota Ivy à Beth. On se contentera de faire semblant.
— Oui, oui, on vient ! répliqua Beth à sa cousine.
Elles entrèrent dans le cottage au toit couvert de bardeaux, qui se composait au rez-de-chaussée d’un salon, et d’une cuisine sur l’arrière où Kelsey les attendait. L’escalier qui en partait et menait à l’unique chambre au premier étage se trouvait à côté d’une grande cheminée. Ivy et Beth débarrassèrent la table placée au centre de la pièce, tandis que Dhanya montait chercher la planche Ouija sous son lit. Kelsey, elle, fouillait tiroirs et placards.
— Ah ah ! s’exclama-t-elle en brandissant un paquet de six bougies à thé rouge sombre au parfum d’airelles.
— Il vaudrait mieux en trouver des blanches, conseilla Beth. Elles attirent les bons esprits. Je vais voir à l’auberge s’il y en a.
— Non, celles-ci feront l’affaire, lui répliqua Kelsey.
Dhanya, qui venait de réapparaître, posa la planche et l’oracle sur la table.
— Asseyez-vous, les enjoignit Kelsey en plaçant les bougies en cercle.
Ivy adressa un sourire encourageant à Beth, qui s’était installée en face d’elle. Les épaules visiblement contractées, celle-ci baissa des yeux anxieux vers la planche Ouija.
Kelsey avait orienté dans sa direction les trois rangées de lettres de l’alphabet, les chiffres, ainsi que l’expression Au revoir écrite sur la partie inférieure de la planche. Le mot Oui apparaissait en blason dans le coin le plus proche d’Ivy, et Non, du côté de Beth.
— Faites attention de ne pas vous brûler, les filles, lança Kelsey en fermant la porte qui donnait sur l’arrière du cottage pour éliminer les courants d’air.
Elle alluma les bougies, puis éteignit les lumières du salon et de la cuisine, avant de prendre place en face de Dhanya.
— Qui est-ce qu’on pourrait appeler ? demanda-t-elle. Quelqu’un de mort récemment, de célèbre, ou de méchant. Vous avez des idées ?
— Si on essayait cette fille de Providence qui a été assassinée il y a quelques mois ? suggéra Dhanya.
— Quelle fille ? s’enquit Kelsey.
— Tu sais, celle que son petit copain a étranglée. Caitlin ? Karen ?
— Ah oui, Corinne, je crois, se souvint Kelsey en approuvant la suggestion d’un hochement de tête. Amour, jalousie et meurtre : difficile de faire mieux.
— En général, il faut avoir connu la personne avec laquelle on essaie de communiquer, leur rappela Beth. On doit être sûr de son prénom et, surtout, que c’est un esprit bienveillant.
— Merci, mais on sait ce qu’on fait, souffla Kelsey en roulant les yeux.
Beth ne se laissa pas dissuader.
— Quand on utilise une planche Ouija, on ne se contente pas de bavarder avec un esprit, on ouvre un portail qui lui permet de pénétrer dans notre monde.
Dhanya balaya son objection d’un revers de la main.
— D’après mon expérience, les chances de réussite sont multipliées quand on entre en contact avec n’importe quel esprit disponible et prêt à parler. S’il vous plaît, joignez les mains, leur signifia-t-elle. La gauche sur la droite.
Beth obéit aux instructions à contrecœur, tandis que Dhanya, la tête renversée en arrière, commençait à psalmodier :
— Esprit errant, fais-nous la grâce de ta présence. Tu as vu ce que nous ne pouvons pas voir, entendu ce que nous ne pouvons pas entendre. Nous te demandons humblement…
— On se croirait à l’église, l’interrompit Kelsey. Tu vas finir par attirer la Vierge Marie.
— En fait, enchaîna Beth, on devrait d’abord faire une prière pour notre protection.
— À qui ? répondit Kelsey. À l’ange qu’Ivy et toi gardez entre vos deux lits ?
— Je ne prie pas devant des statues, lui rétorqua Beth, avant d’ajouter d’une voix plus douce : Tu peux t’adresser à l’ange ou à la figure protectrice de ton choix.
— Ce n’est pas nécessaire ! s’emporta Dhanya. Le cercle qu’on forme suffira à nous défendre.
Les lèvres pincées, Beth se résigna et ferma les yeux. De son côté, Ivy formula sa prière intérieurement. Étant donné l’incroyance de Kelsey, elle supposait que seuls leurs sens leur causeraient quelques frayeurs. Cependant, elle commençait à douter.
— Placez le majeur et l’index sur l’oracle… leur ordonna Dhanya. Esprit, nous avons beaucoup de questions à te poser ce soir et accueillerons volontiers tes réponses. Fais-nous savoir que tu es là… On n’a plus qu’à attendre, ajouta-t-elle à l’intention de ses amies.
Le temps passa. Et passa. Kelsey tapait le sol du pied sous la table.
— Bon, reprit Dhanya. On va déplacer l’oracle nous-mêmes sur le pourtour de la planche. Ça aidera l’esprit à rassembler l’énergie dont il a besoin pour communiquer.
Lentement, elles firent glisser le petit triangle de bois dans le sens des aiguilles d’une montre, en évitant les lettres et les chiffres.
— Ne va pas trop vite, Kelsey, dit Dhanya.
Elles tournaient encore, en effectuant des cercles précis et réguliers, quand, brusquement, le triangle de bois s’immobilisa comme s’il avait buté sur un obstacle.
Les quatre filles levèrent la tête en même temps et leurs regards se croisèrent en silence au-dessus de la planche.
— Il ne faut pas le forcer, murmura Dhanya. Laissez-le prendre les commandes. C’est lui qui doit nous guider.
Le triangle avait repris son mouvement et Ivy sentit ses doigts entraînés malgré elle. Elle observa aussitôt les mains de Kelsey et de Dhanya, pensant découvrir un muscle tendu ou une articulation raidie – un signe même minime indiquant que l’une d’elles bougeait l’oracle. Ce dernier venait d’entamer un nouveau cercle, en marche arrière, cette fois.
Les yeux d’Ivy allèrent se poser sur les visages de ses trois amies. Les iris couleur noisette de Kelsey étincelaient, visiblement de surprise plus que de malice. Les dents serrées sur sa lèvre inférieure, Dhanya avait les paupières baissées. Quant à Beth, elle apparaissait blanche comme un linge à la lumière vacillante des bougies.
L’oracle effectua un deuxième cercle dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Puis un autre. Et un autre encore. Ivy en compta six.
— Il faut arrêter, lança soudain Beth en se penchant en avant.
Le triangle accéléra.
— Il faut arrêter, répéta-t-elle d’une voix plus aiguë.
Dehors, le vent s’était levé – Ivy l’entendait dans la cheminée.
— Je vous ai dit d’arrêter ! hurla Beth. Il faut mettre l’oracle sur Au revoir !
Le tonnerre gronda.
— Amenez le triangle sur Au revoir !
Mais une volonté puissante, implacable, semblait les en empêcher. Le triangle tournoyait si vite à présent qu’il aurait pu creuser le bois. Dhanya avait les yeux écarquillés de peur. Kelsey proféra un juron. Quant à Ivy, elle avait l’impression que ses doigts prenaient feu.
— Il essaie d’entrer. Il faut…
Les mots de Beth furent interrompus par un coup de tonnerre et la lueur des éclairs. La porte de devant s’ouvrit en grand et se referma violemment. Il y eut un bris de verre.
La bouche de Beth s’arrondit en un cri silencieux. Kelsey se dressa à moitié sur ses jambes, ses mains toujours collées sur la planche. Dhanya se colla au dossier de sa chaise.
— Anges ! Anges, protégez-nous ! pria Ivy face au tableau de ses trois amies figées dans la lumière bleue d’un autre éclair.
Pourvu qu’il ne soit pas trop tard.
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Kelsey se précipita vers l’interrupteur et appuya, mais la lumière, à peine allumée, s’éteignit de nouveau. La pluie battait contre les vitres. Un courant d’air dans la cheminée apporta avec lui une odeur de brûlé.
La main tremblante, Dhanya tenta de rallumer les bougies, mais Kelsey lui arracha le briquet pour finir à sa place.
— Il y a quelqu’un ? demanda une voix d’homme.
Ivy poussa un soupir de soulagement.
— Will ? On est ici ! On n’a plus d’électricité.
Will apparut dans la cuisine.
— Que s’est-il passé ? lui demanda Ivy. Qu’est-ce que c’était que ce bruit ?
— Le chat, je crois, répondit Will. J’arrivais juste quand la foudre est tombée. La porte s’est ouverte en grand devant moi et Dusty s’est faufilé à l’intérieur à ce moment-là.
Les quatre amies emportèrent les bougies dans le salon. Le grand chat roux était tapi dans un coin.
— Sale mauviette, va ! lui lança Kelsey. Regarde-moi le bazar que tu as mis.
Une des lampes, plusieurs des verres sales restés sur la table, et la collection de coquillages jonchaient le sol à côté de la table basse au bout du canapé. Kelsey remit en place la lampe, dont elle essaya de redresser l’abat-jour. Will, ayant rassemblé les gros morceaux de verre, s’apprêtait à ramasser les petits éclats à la main.
— Attention ! lui dit Ivy.
Il se tourna vers elle brièvement. Le vent avait ébouriffé ses cheveux et ses yeux marron brillaient doucement à la lueur des flammes.
— Je vais chercher un balai, annonça Beth, qui n’avait pas parlé depuis la fin de la séance.
Dhanya s’était assise sur le canapé, les mains serrées posées sur ses genoux. Ivy fut tentée de lui passer un bras rassurant sur l’épaule, mais s’abstint de peur qu’elle n’apprécie pas son geste.
— L’orage s’éloigne déjà, dit-elle à la place d’un ton apaisant.
Tandis que Dhanya opinait en silence, Ivy alla prendre le chat pour venir le déposer à côté d’elle.
C’était un Maine coon, un gros matou qui pesait plus de neuf kilos et dont les oreilles étaient bordées de touffes de poils couleur crème. Ivy lui gratta le menton, avant d’enfouir les doigts dans l’épaisse fourrure de son cou. Dhanya eut beau la regarder faire, elle ne semblait manifestement pas prête à l’imiter.
Beth réapparut dans la pièce, un sac en plastique sous le bras, et munie d’un balai et d’une pelle. Will s’empara de cette dernière et Beth y poussa les restes de verre. Ivy n’apercevait pas le visage de son amie, mais elle vit Will lui prendre la main qui tenait le manche.
— Ça va ? lui demanda-t-il après l’avoir étudiée un moment.
— Oui.
L’expression de Beth ne devait pas être très convaincante, car Will insista :
— Tu es sûre ?
— Oui, répondit Beth en retirant sa main pour aller la placer plus haut sur le manche et se remettre à l’ouvrage.
Ivy se rembrunit. Elle s’en voulait d’avoir accepté cette séance. Après avoir passé des mois surprotégée par son entourage, elle avait interprété la réticence de Beth comme une nouvelle preuve de son inquiétude excessive à son égard. Elle regretta de ne pas avoir pris en compte que son amie, elle aussi, avait besoin d’oublier l’été cauchemardesque qu’ils avaient vécu.
Ils finissaient juste de nettoyer lorsque Tante Cindy entra, vêtue d’un ciré jaune. « Rien ne l’arrête, ni la pluie, ni la neige, ni l’obscurité », avait dit Beth un jour à Ivy en parlant de sa tante préférée. Elle approchait de la quarantaine, était menue quoique robuste, et dotée d’une abondante chevelure, de la même couleur que Dusty, qui lui tombait sur les épaules.
— Je voulais vous les donner l’autre jour, dit-elle en ouvrant une boîte contenant trois lampes de poche à piles.
Elle en tendit une à Will, avant de remarquer le chat.
— Qu’est-ce qui t’arrive, Dusty ?
— L’orage lui a fait peur, répondit Ivy.
— C’est bien la première fois ! s’exclama Tante Cindy. À mon avis, tu joues la comédie. Tu as compris qu’avec quatre jeunes filles ici, tu serais bien nourri et dorloté. Si tu penses la même chose, ajouta-t-elle à l’intention de Will, ne te fais pas d’illusions, d’autant que toi, tu as ton propre logement !
— Je m’apprêtais justement à y retourner, s’esclaffa Will de bon cœur.
— Bien. Est-ce que quelqu’un ici a besoin de quoi que ce soit d’autre ? demanda Tante Cindy.
— Non, déclara Kelsey.
— En ce cas, je vous attends tous dans la cuisine demain matin à six heures trente précises. Vous avez bien travaillé cette semaine, mais demain, les clients vont commencer à arriver pour le week-end, et vous allez découvrir ce que ça veut dire que de mener une auberge au complet. Je vous conseille de bien dormir.
Will coula à Ivy un regard aussi doux qu’un baiser, puis jeta un dernier coup d’œil soucieux vers Beth. Après quoi il sortit sous la pluie sur les pas de Tante Cindy.
 
— Qu’a dit Kelsey à Tante Cindy ? s’exclama Ivy le lendemain soir tandis que Beth, Will et elle se dirigeaient vers une table qui venait enfin de se libérer chez Olivia, un glacier de la petite ville d’Orleans.
— Que Dhanya et elle nous retrouvaient ici. Je lui ai répondu que si on me posait des questions, je ne les couvrirais pas.
— Où Kelsey a-t-elle rencontré ces gars de Chatham ? s’enquit Will.
— Elle ne les connaît pas, expliqua Beth. C’est bien le problème avec elle. Croyez-moi, il n’y a aucun moyen de l’arrêter, je l’ai appris à mes dépens quand on était toutes les deux au collège et qu’on passait nos étés ensemble.
— Une chose est sûre, c’est qu’elle a tout intérêt à être à l’heure demain matin, grommela Will alors qu’ils s’asseyaient. Je ne ferai pas le travail à sa place.
Ils avaient eu une longue journée, passée à réparer les dégâts causés par l’orage tout en assurant l’accueil d’un flot continu de clients avides de renseignements. Prétextant un léger malaise, Kelsey s’était reposée au cottage, avant de miraculeusement revenir à la vie juste avant le dîner, alors que Beth et Dhanya avaient enduré de réels maux de tête avec force aspirine et thé.
Ivy, elle, avait eu recours au café corsé que Tante Cindy ne servait pas aux clients mais gardait en cuisine dans une cafetière spéciale pour sa propre consommation. Elle ne se souvenait pas des rêves qui lui avaient valu une nuit agitée, à un détail près : Tristan en faisait partie.
— Ton copain est en retard, marmonna Will à l’adresse de Beth en dessinant sur son carnet à spirale.
— Non, c’est nous qui sommes en avance, intervint Ivy.
Beth, qui avait un rendez-vous galant, avait soudain perdu confiance en elle et demandé à ses deux meilleurs amis de l’accompagner.
— Tu es très mignonne comme ça, la rassura Ivy.
Beth lissa ses cheveux d’un air embarrassé. Ce soir-là, sur le conseil de Dhanya, elle qui adorait les imprimés et donnait parfois l’impression d’être vêtue d’un ensemble mal assorti de papiers peints avait opté pour la simplicité. Seule l’améthyste en pendentif que Will et Ivy lui avaient offerte pour son dernier anniversaire relevait le reflet violet de ses yeux bleus.
— Depuis quand est-ce que tu n’as pas vu ce gars ? s’informa Will.
— Depuis le collège. Sa famille a une maison de vacances ici. Je ne l’ai pas reconnu, mardi, quand maman s’est arrêtée prendre de l’essence avant d’arriver ici. Pas plus que lui ne s’est demandé qui j’étais, à mon avis. Je crois qu’il n’a vu que ma mère. Elle n’a pas changé. Je ne sais pas comment il a fait pour devenir aussi grand et mignon. C’est comme si un des personnages de mes livres avait pris vie !
— À quoi ressemble-t-il, dis-tu ? demanda Ivy qui scrutait déjà les clients qui arrivaient.
— Il a des cheveux noirs, épais et bouclés. Une mâchoire puissante. Est-ce que j’ai déjà dit qu’il était vraiment mignon ?
— Plusieurs fois au cours des trois derniers jours, répondit Will.
— Je ne sais pas comment c’est possible, mais il s’est élargi des épaules. Il a une carrure et un torse impressionnants, ajouta Beth en ouvrant les bras pour en faire la démonstration.
— Si je comprends bien, il serait parfait sur une couverture de roman sentimental, déclara Ivy avec un sourire.
— Est-ce qu’il a un cerveau qui accompagne ses épaules et ses pectoraux ? plaisanta Will.
— Oui, il est inscrit à l’université de Tufts.
— Pourquoi as-tu besoin de nous, alors ? grommela Will.
— J’ai peur de ne pas savoir quoi dire.
Le stylo arrêté en l’air, Will leva vers elle des yeux consternés.
— Beth, tu écris des dialogues romantiques depuis des années !
— Et alors ? Ça ne veut pas dire que je sais m’exprimer devant un vrai garçon.
— Tu me parles tout le temps. Je n’en suis pas un vrai, moi ?
— Ne l’écoute pas, Beth ! s’esclaffa Ivy. Il ne comprend rien.
Will regarda les deux amies tour à tour, avant de partir d’un éclat de rire bon enfant.
— Apparemment, non.
Là-dessus, il ouvrit son bloc à dessin au niveau des dernières pages, qui étaient remplies de croquis. Beth et lui avaient décidé d’associer leurs talents respectifs d’écrivain et d’illustrateur pour réaliser une bande dessinée, dont les héros – le tandem d’anges formé par Ella le chat et Lacey Lovett, son acolyte – combattaient les forces du mal. C’est Philip, dix ans et petit frère d’Ivy, qui la leur avait commandée.
— Bon, reprit Will. À quoi ressemble le nouveau méchant de l’histoire ?
— À un serpent, répondit Beth.
— D’accord. C’est bien, ça donnera une connotation biblique.
— À un serpent avec des pieds, précisa Beth.
— Excellent, approuva Will, déjà lancé dans son esquisse. Ça ajoute de la mobilité. J’exagère la tête pour pouvoir y insérer des expressions différentes.
Toutes deux penchées vers lui, Beth et Ivy contemplèrent la créature qui prenait vie sous ses coups de crayon.
— Non, décréta Beth brusquement. Il a une grosse tête, mais pas de cette forme-là. Son visage est celui d’un homme. Ses yeux ont des paupières et, même s’il peut écarter les mâchoires de la façon hideuse dont le font les serpents, sa bouche est pourvue de lèvres.
Elle faisait glisser son améthyste le long de sa chaîne.
— Ses oreilles sont minuscules, poursuivit-elle. Il perçoit les vibrations dans son estomac. Il entend les émotions comme les mots. C’est ça qui le rend si dangereux.
Will leva les yeux de son dessin en même temps qu’Ivy. Ils avaient le sentiment que Beth n’inventait pas son personnage, mais qu’elle le voyait.
— Il a les yeux gris, continua-t-elle en tirant sur son pendentif.
— J’aurais préféré jaunes ou ambre, intervint Will. De la couleur du feu.
— Ils sont gris, insista Beth. J’en suis sûre.
— Elizabeth !
Ivy et Will se tournèrent instantanément pour découvrir un garçon aux cheveux noirs bouclés et aux yeux gris. Bien qu’il ait parlé avec autorité, Ivy fut obligée de pousser Beth du coude pour qu’elle sorte de sa rêverie.
— Salut, Chase, lança-t-elle, en mettant ses cheveux derrière ses oreilles.
— Je vois que tu as amené de la compagnie, commenta-t-il. C’est sympa.
Will se leva, la main tendue.
— Bonjour. Will O’Leary.
— Bonjour, je suis Ivy.
— Ce sont mes deux meilleurs amis, expliqua Beth.
— Sympa, répéta Chase.
Intriguée par ce mot qu’il avait employé deux fois, Ivy l’étudia un instant. Était-il réellement ravi de leur présence, ou bien agacé par l’initiative de Beth ? Ivy pencha pour la deuxième solution.
Tout le monde s’assit et une minute de silence gêné s’ensuivit. Will, manifestement peu enclin à contribuer au dialogue romantique de Beth, repartit à ses croquis.
Ivy se fit diplomate.
— D’après Beth, ta famille possède une maison de vacances ici ? dit-elle d’un ton léger. Quelle chance !
— Oui, ici, dans les Keys, et à Jackson Hole, lui répondit Chase. Peu importe que ce soit dans l’eau ou la neige, à partir du moment où je peux skier.
— J’étais comme toi avant, commenta Will.
Ivy cligna les yeux de surprise. Il détestait la montagne et ses destinations de rêve s’appelaient la Grosse Pomme et Paris.
— Ah oui ? répondit Chase d’un ton évasif.
— Oui, avant mes trois opérations.
Ivy savait pertinemment que les seules annotations portées sur son carnet de santé concernaient ses vaccins. Elle était partagée entre l’envie d’éclater de rire et de lui donner un coup de pied sous la table pour lui rappeler les bonnes manières.
— Oh, fit Chase sans grand enthousiasme.
— Les médecins m’ont dit que je pourrais continuer à skier, mais que si jamais je faisais une nouvelle chute, je courais le risque de ne plus jamais remarcher.
Beth le fixa, stupéfaite. Chase, lui, ne savait pas s’il devait le croire ou non.
Un sourire au coin des lèvres, Will glissa un coup d’œil furtif vers Ivy avant de reprendre ses dessins.
— Est-ce que tu pourrais nous recommander des plages ou des circuits de balade dans la région ? demanda Ivy à Chase pour changer de sujet. Si tu passes tes étés ici, tu dois tout connaître.
— J’adore l’île de Billingsgate. D’ailleurs, j’y emmène Elizabeth demain.
— Ah bon ? s’étonna cette dernière.
— Où se trouve-t-elle ? s’enquit Ivy.
— Dans la baie, à une dizaine de kilomètres de Rock Harbor. Autrefois, elle était habitée. Elle avait son phare, ses maisons, son école et même une usine. Mais elle a été recouverte par les eaux il y a des années. Maintenant, elle ne fait surface qu’à marée basse. On va y aller en kayak pour pique-niquer, ajouta-t-il à l’intention de Beth.
— Ça serait formidable, murmura celle-ci, mais je dois travailler.
— Un samedi ?
— Oui. Les week-ends sont les moments les plus chargés de la semaine à l’auberge.
— Tu ne peux pas te faire remplacer ? se renseigna Chase en regardant Ivy du coin de l’œil comme s’il s’attendait à ce qu’elle se porte volontaire.
— Tante Cindy a besoin de nous tous, trancha celle-ci.
— Et toi, Chase, quel genre de travail as-tu trouvé pour l’été ? s’informa Will.
Ignorant la question, Chase se tourna vers Beth.
— Je m’attendais à ce que tu nous aies préparé un beau repas, Elizabeth, juste pour nous, déplora-t-il.
Sans doute était-ce sa façon de dire « Elizabeth » qui lui inspira méfiance, mais Ivy soupçonna que Chase faisait partie de cette catégorie de garçons qui pensent pouvoir envoûter les filles en prononçant leur nom.
— J’insiste, mais tu adorerais cette île, reprit-il. En plus, il y a une épave juste à côté. À marée basse, son ossature émerge de l’eau. C’est fascinant. Ça serait une scène parfaite pour tes romans.
— Je suis vraiment désolée, Chase. Est-ce qu’on pourrait repousser à la semaine prochaine ?
— Je ne suis pas libre, lui rétorqua-t-il.
— Quel dommage, marmonna Will.
— Ce n’est pas grave, déclara Beth vaillamment, bien que son visage crie sa déception. Merci quand même pour la proposition.
Une serveuse s’approcha, le visage rayonnant.
— Hé, Chase, ça faisait longtemps qu’on ne t’avait pas vu ! lança-t-elle. De retour pour l’été ?
Chase s’étira, puis laissa retomber une main sur le dossier de la chaise de Beth.
— Oui, répondit-il. De retour jusqu’à ce que le vent me pousse dans une autre direction.
Will, qui s’apprêtait à siffler, s’arrêta net, le souffle coupé par un coup de pied qu’Ivy venait de lui décocher.
— Je prendrai deux boules, s’il vous plaît, lança celle-ci à la serveuse. Fraise et chocolat. Et toi, Beth ?
La commande eut beau vite arriver, Ivy trouva ce rendez-vous autour d’une glace simplement interminable. S’il y avait une chose qu’elle adorait chez Will, c’était sa capacité à accueillir ses amis et sa famille à bras ouverts. En groupe, il se montrait toujours intéressé par les personnes qu’elle appréciait. Chase paraissait être tout l’inverse, le genre de garçon qui isole les filles en accaparant leur attention.
Pourtant, Beth semblait fascinée par lui. Ivy fit donc de son mieux pour empêcher Will de lui donner son opinion après leur départ de chez Olivia.
— Pas de commentaire, lui murmura-t-elle alors que, déjà assis à l’avant de la voiture, ils attendaient que Beth prenne place sur la banquette arrière. Ce n’est pas toi qui veux sortir avec lui.
— Et comment ! s’exclama-t-il en riant.
De retour à l’auberge, ils eurent la surprise de trouver la Jeep rouge de Kelsey sur le parking. Dhanya était dans la cuisine du cottage, occupée à grignoter des biscuits salés.
— J’ai demandé à Kelsey de me raccompagner, leur expliqua Dhanya. Elle est repartie avec les garçons.
Beth s’installa à la table et tira trois petits biscuits de leur emballage plastique.
— Ton mal de tête te donne la nausée ? demanda-t-elle à Dhanya.
Celle-ci opina en mâchant lentement.
— C’était pareil pour moi tout à l’heure, constata Beth. En plus, j’avais le vertige.
— Vous voulez que j’aille voir Tante Cindy ? proposa Ivy. Elle a peut-être un médicament qui vous soulagerait dans son armoire à pharmacie.
— Non, il ne vaut mieux pas. Elle demanderait où est Kelsey.
Un peu plus tard, Ivy suivit ses deux amies dans la chambre et déposa près de leur lit une tasse de thé déthéiné accompagnée d’un gâteau sec. Le premier étage du cottage, à plafond mansardé, était d’un seul tenant. L’escalier qui y montait suivait le conduit de la grande cheminée en brique qui occupait le centre de l’espace. Une petite salle de bains avait été aménagée en face. Quant aux quatre lits, ils occupaient chacun un coin de la pièce. Ceux d’Ivy et de Beth étaient à gauche de l’escalier, ceux de Kelsey et de Dhanya, à droite.
— C’est comme à la maison, soupira d’aise Dhanya. Merci, Ivy.
Elle prit son iPod dans son sac à main et se coucha aussitôt.
Juste avant qu’elle ne mette ses écouteurs, Ivy surprit quelques notes d’une chanson tirée de la comédie musicale Aladin. Elle sourit intérieurement. Apparemment, Dhanya trouvait son réconfort dans le monde désuet de Disney.
De son côté, Beth avait tiré sur elle une couverture légère. Les nuits de juin restaient fraîches à cap Cod. Elle tendit la main vers la statuette d’ange placée sur le coffre entre son lit et celui d’Ivy, juste sous la fenêtre. Ayant remarqué que son amie la regardait, elle lui adressa un vague sourire et ferma les yeux.
Allongée sur le ventre, Ivy contempla la vue par la lucarne. La nouvelle lune de la veille avait cédé la place à un fin croissant d’argent. L’air nocturne regorgeait de l’odeur du sel et des pins. Ces senteurs caractéristiques de cap Cod étaient si fortes qu’elles envahirent Ivy dans tout son être, et elle se sentit flotter dans un univers désincarné où s’estompa la réalité des pâles objets du quotidien qui l’entouraient. Son amour pour Tristan avait cette qualité ; il restait plus fort que tous les sentiments qu’elle éprouvait, y compris pour Will. Et il continuait de la faire souffrir. Elle ne l’aurait avoué à personne, mais elle doutait d’en guérir un jour. Pour des raisons qu’elle ne s’expliquait pas, l’été précédent, le destin lui avait sauvé la vie et imposé le manque douloureux causé par l’absence de Tristan. Elle posa sur l’oreiller sa joue baignée de larmes.
Il l’avait tant fait rire. L’avait si pleinement accueillie dans son existence. Avait tant apprécié la musique qu’elle jouait… Comment pourrait-elle jamais cesser de se languir de lui ?
Elle se tourna sur le côté et effleura de la main l’ange de pierre sculpté. Elle ne s’endormit que longtemps après.
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